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			Chapitre 1

			Mon cœur palpitait d’impatience alors que la voiture entrait dans le parking vide. On aurait dit qu’aucun train n’était passé dans cette station depuis des années. Le chemin de fer était envahi de mauvaises herbes et le quai se fissurait. De grands arbres encerclaient l’endroit, un peu comme s’ils essayaient de cacher un secret honteux. Dans un coin, un écriteau tordu indiquait d’une peinture délavée «Ashwood». 

			— Ok, en avant les troupes, dit Devin en coupant le moteur. 

			J’ouvris la porte et bondis dans l’air vif de ce début d’octobre. 

			— C’est où ? demandai-je.

			— De ce côté, répondit-ilavec un signe de tête vers la partie ouest du parking. Il y a un chemin entre les arbres. On se gare ici, si on va plus loin avec le van, ça éveillerait les soupçons de n’importe quel flic passant dans le coin. 

			Je fronçai les sourcils.

			— Mais ils ne vont pas se douter de quelque chose s’ils voient le van ici, dans une gare désaffectée ?

			— Nan, répondit Shira en sortant deux chaises pliantes du coffre. Toute la zone autour est un parc public, si quelqu’un nous pose des questions, on dira qu’on va faire des photos dans les bois. Ils ne pourront rien faire.

			Archimède et moi l’aidâmes à décharger quelques sacs pendant que Devin examinait son équipement photo. Nous installâmes les chaises et la table près du van et Shira étala ses produits de maquillage sur le petit meuble. Quand elle eut fini de tout arranger, notre salon de beauté improvisé était au complet. 

			Shira me fit asseoir sur le siège en face d’elle et attacha en arrière ma longue frange décolorée. 

			— Dev, tu veux quoi comme maquillage ? La dernière fois qu’on en a discuté, on avait parlé d’un look genre poupée de porcelaine. On reste sur cette idée ou tu préfères plutôt un truc sombre, façon fantôme effrayant ? 

			Il se tourna vers nous et se rapprocha pour me dévisager. Je tentai de réprimer le rire nerveux qui montait en moi face à ce regard intense, et échouai. Quand Devin m’avait contactée pour me parler de ce projet, je savais que c’était uniquement à cause de mes yeux trop gros. Maman disait que je possédais une «beauté atypique», mais pour les autres gamins de l’école, j’étais juste une extraterrestre. Au fil des années, j’avais appris à accepter ma particularité, et je faisais flipper tous ceux qui m’embêtaient avec mon regard fixe. Cela marchait merveilleusement pour garder tout le monde au loin. Et cela ruinait toutes mes chances d’avoir une vie sociale normale. Mais qui a besoin de camarades de classe quand on a un cousin plus âgé trop cool, qui nous laisse participer à ses parties de Donjons et Dragons et à ses shootings bizarres ?

			L’expression de Devin se radoucit et il tira sur ma queue de cheval.

			— On va rester sur la poupée, même si elle est loin d’en être une.

			Je lui tirai la langue et il s’éloigna en ricanant tandis que je me tournais à nouveau vers Shira. 

			— C’est vraiment un sale gosse quand il s’y met, dit-elle en roulant des yeux, un petit sourire en coin. 

			— Je sais. C’est ce qui arrive quand on est fils unique. 

			Devin nous jeta un regard.

			— Faut pas mettre tout le monde dans le même panier, Mam’zelle, dit-il.

			Avec un ton moqueur et dramatique, je l’envoyai bouler.

			— Peu importe. Les gens haineux haïront toujours. 

			Archimède agita un doigt dodu vers moi.

			— Tu vois cette attitude de diva ? C’est exactement pour ça que je te disais de la faire marcher. 

			Je fermai les yeux pendant que Shira appliquait une épaisse couche de fond de teint sur ma figure. Un sourire étirait mes lèvres.

			— Wow, tu es encore vexé de t’être fait battre par une petite fille, hein ?

			— C’est quoi cette histoire ? demanda Shira en suspendant son mouvement. 

			La question provoqua l’hilarité de Devin.

			— Je n’étais pas censé te le dire. Willow est venue jouer à Soulcalibur, il y a environ un mois. Elle a mis la pâtée à Arc. Il ne s’en est toujours pas remis. 

			Shira gloussa tout en me mettant du blush. J’ouvris un œil pour voir la silhouette porcine d’Archimède se dégonfler. 

			— Les gars..., dit-il en levant les mains, elle ne jouait même pas correctement. Elle appuyait sur les boutons au hasard. 

			— Foutaise ! Je t’avais prévenu que j’étais douée. Tu ne m’as pas écoutée. Je devais te remettre à ta place. Désolée. 

			Archimède marmonna pour lui-même puis devint silencieux. Lui et Devin retournèrent à leur équipement photo. Je surpris le regard mélancolique de Devin sur Shira et souris. Il la regardait toujours avec des petits yeux de chiot quand il pensait que personne ne faisait attention. Je ne comprenais pas pourquoi il ne lui demandait pas de sortir avec lui. Il faudrait que je le motive. 

			Une vingtaine de minutes passa avant que Shira finisse de me transformer en poupée et me tende le miroir. 

			— Tu es une vraie magicienne, je te jure ! m’exclamai-je. 

			Cette fille était une experte en beauté. Elle était toujours splendide. Même là, vêtue de simples jean, T-shirt et veste, son apparence était si parfaite qu’elle semblait sortie d’un magazine. C’était la première fois qu’elle me maquillait, et même si j’aimais bien prendre soin de moi, elle me surpassait haut la main. 

			— Il faudra que tu me donnes des conseils, quand on aura fini. 

			— Bien sûr, dit-elle en arrangeant mes cheveux. Honnêtement, je passe beaucoup trop de temps à regarder des tutos ou à lire des blogs. En plus, tu es toujours adorable avec tes fanfreluches de Lolita. Je ne suis pas sûre de pouvoir te rendre encore plus mignonne que tu ne l’es déjà. 

			Je lissai la jupe de ma robe chasuble, passant les doigts sur la bordure de dentelle. Cela faisait du bien de voir ses excentricités acceptées. Mon penchant pour la mode alternative m’éloignait aussi de mes camarades de classe. Ce n’était pas ma faute, s’ils n’étaient pas capables d’apprécier les motifs de licornes courant à travers des champs de cornets de glace et d’étoiles ! Certaines personnes étaient juste trop ennuyeuses. 

			— Ah merci, Shy. Je dois admettre que je me sens aussi un peu coupable d’être accro aux blogs sur la mode. 

			— La plus grande ambition dans la vie de Willow, c’est de devenir le plus chou des cupcakes, décréta Archimède en se dandinant vers moi et en faisant un signe de tête vers ma robe marine. C’est étrange de te voir habillée de manière aussi sobre, d’habitude tu te pavanes avec plein de couleurs pastel à vomir. Mais vraiment, mesdemoiselles, c’est un avertissement, vous risquez de vous transformer en clichés ambulants de filles. 

			Quand Devin avait fait les présentations, il nous avait expliqué qu’Archimède ne taquinait que les personnes qu’il aimait bien. J’en étais venue à penser qu’il m’aimait beaucoup. Avec un sourire confiant, je me renfonçai dans mon siège et lui répondis :

			— Eh bien, le cliché ambulant sera toujours prêt à botter tes fesses de garçon prétentieux, peu importe le jour. 

			Ma répartie réussit à le faire taire et nous pûmes retourner à nos préparatifs et à notre discussion. Shira continua de s’occuper de mes cheveux, mais après plusieurs essais, Devin s’impatienta et nous dit de laisser tomber. Je remis mon nœud noir et ramassai mon sac à dos.

			Nous rangeâmes les produits de beauté dans le van, puis nous prîmes le matériel pour la séance photo. Devin nous conduisit au fond du parking, d’où nous pouvions voir un chemin sauvage s’enfoncer dans les bois. 

			 — Ok, Wil, je sais que c’est la première fois que tu fais de l’urbex, donc je veux revenir sur certains points, dit mon cousin en ouvrant la marche. D’abord, la liste que je t’ai envoyée. Tu as bien pris une lampe torche et des piles de rechange ?

			Mes yeux errèrent sur le dense feuillage au-dessus de nos têtes. La forêt bloquait la lumière de l’après-midi, nous plongeant dans la pénombre et aspirant le peu de chaleur. Je frictionnai mes bras à travers ma veste polaire à capuche. 

			— Check et recheck, mon capitaine ! 

			— Eau ? Nourriture ? Sifflet ?

			— Triple check !

			— Trousse de premier secours et masque anti-poussière ?

			Une vague d’oiseaux poussant des cris aigus me fit soudain lever la tête vers la canopée. Je regardai la nuée de corbeaux s’envoler dans la direction opposée à notre destination.

			Archimède les pointa du doigt.

			— Regarde. Un meurtre.

			Je me raidis tandis que les cris des volatiles se répétaient en écho avant de s’amenuiser au fur et à mesure qu’ils s’éloignaient. 

			— Quoi ?

			— Un meurtre de corbeaux1. C’est comme ça qu’on appelle un groupe de corbeaux, me répondit Shira en me rejoignant. 

			Je baissai les sourcils en regardant Devin.

			— C’est plutôt de mauvais augure. En tout cas, ouais, j’ai un masque anti-poussière, mais tu m’avais dit que tu avais un kit de premier secours, alors je ne m’en suis pas préoccupée. C’est bon ?

			Devin hocha la tête et repoussa sur le côté une longue branche basse. 

			— Ouais, c’est bon. Ensuite, comme je te l’ai expliqué, il y a des parties du bâtiment qui sont plutôt instables. On a déjà vérifié les lieux, donc on sait quels endroits sont sûrs et lesquels ne le sont pas. Reste près de nous, ne te promène pas toute seule. 

			Je reniflai outrée à cette idée, tout en évitant le feuillage qui envahissait le chemin.

			— Oh bien sûr, parce que c’est tout à fait mon genre de me balader seule dans un asile abandonné complètement flippant, Dev. 

			L’ourlet de ma jupe venait de se prendre dans des ronces et je m’arrêtai pour me libérer. 

			— Oui, je ne pense pas qu’il y ait de problème, ricana Archimède, à chaque fois qu’elle regarde un film d’horreur, c’est cachée derrière ses mains.

			Shira m’aida à me défaire des épines dans lesquelles je m’étais empêtrée. J’allais avancer de nouveau quand soudain, je me figeai. Un petit débris prisonnier des fines branches avait retenu mon attention. Non, pas un débris. Un papillon empalé sur une épine. Ses ailes étaient déchiquetées et flottaient légèrement au vent. Je me détournai de cette vision sinistre avec une impression pesante d’inquiétude. 

			Nous plongeâmes dans le silence, tout en avançant sur le sentier venteux. Des feuilles craquelaient sous nos pieds. Le grincement des arbres et le claquement des glands tombant au sol me faisaient tressaillir à chaque fois. Le cri des corbeaux et l’image du papillon en lambeaux me restaient en tête alors que je suivais les autres. 

			Bientôt, Devin sortit du chemin pour gagner une clairière et nous lui emboîtâmes le pas. En quittant les bois, j’avais espéré que le soleil viendrait nous saluer, mais c’était comme si les nuages et le feuillage l’avaient totalement englouti. À la place se dressait un bâtiment gothique rouge brique sur fond de ciel gris qui semblait nous attendre. 

			Cela me rappela tout de suite la maison hantée de Disney World. En pire. Il n’y avait aucun rire d’enfants pour alléger l’atmosphère. Pas de pierres tombales avec des poèmes rigolos. Aucune odeur réconfortante de pop-corns flottant dans l’air. Il n’y avait que nous et ce lieu oublié qui paraissait sur le point de s’effondrer. Un vestige désert murmurant son histoire amère aux vents. La tentation de m’enfuir me prit aux tripes. 

			Avant que je ne puisse filer, Devin s’avança et ouvrit grand les bras.

			— Bienvenue à Ashwood. 

			

			
				
					1 Murder of crows, en français on dit juste une volée de corbeaux

				

			

		

	
		
			Chapitre 2

			Je n’aurais pas pu imaginer un lieu plus déroutant. De la peinture écaillée se détachait des murs et du plafond. Le dallage était recouvert de crasse. Les ombres menaçantes semblaient sur le point de nous dévorer. La plupart des fenêtres étaient condamnées, et bien que quelques vrilles du vent froid d’automne parvinssent à s’engouffrer à travers les fissures, l’air gardait une odeur d’humidité et de renfermé. C’était comme si j’avais débarqué dans les décors d’un film de Wes Craven. 

			Une fois que nous commençâmes à déballer les affaires pour le shooting, je commençai à me sentir mieux, ou du moins avais-je l’esprit occupé. Archimède et Devin déambulaient en discutant lumière et angle par rapport à la liste d’idées que Devin avait préparée. Shira, de son côté, prenait des photos de l’entrée avec son propre appareil photo. 

			— C’est quoi ton appareil ? demandai-je, ne sachant plus que faire et ne voulant pas rester seule. 

			Elle sourit en regardant l’équipement imposant qu’elle avait autour du cou. 

			— En fait, c’est l’appareil photo de mon grand-père. Il était photographe. J’ai aussi un appareil digital, mais j’aime bien utiliser ce vieux modèle de temps en temps. Lui faire un peu prendre l’air. Et puis je le trouve particulièrement approprié pour un lieu comme celui-ci. 

			— Ce truc est vraiment ancien, dit Archimède en s’approchant. J’ai du mal à croire qu’il marche encore. 

			— Il se porte comme un charme, répondit Shira en souriant. J’ai mis une pellicule en noir et blanc. Une fois que les photos seront développées, je les scannerai pour les mettre sur mon ordinateur. C’est vrai que le numérique c’est plus facile, mais c’est vraiment cool de faire les choses de manière traditionnelle. 

			Comme venue de nulle part, une légère brise me glaça. Je frissonnai et regardai la fenêtre en partie recouverte de planches de bois. Le vent sifflait à travers les interstices. J’essayai de me convaincre que c’était juste la bise.

			— Ça va ? demanda Devin en mettant une main sur mon épaule. 

			Malgré ma vaine tentative pour rester détendue, il avait remarqué mon malaise. Je n’avais jamais été bonne pour cacher mes émotions. 

			— Ouais, c’est juste un peu effrayant, répondis-je en me forçant à sourire. 

			— Oui, mais il n’y a rien de plus que des souvenirs, ici. La beauté de ces endroits vient du fait qu’ils ont été oubliés. Nous ne venons pas ici pour déranger ou abîmer quoi que ce soit. Nous venons avec respect et ne laissons derrière nous que des empreintes de pas. 

			C’était évident, en l’entendant parler ainsi, qu’il adorait ce qu’il faisait. J’avais consulté sa galerie photo avec toutes les images prises durant ses diverses excursions. Elle était remplie de parcs abandonnés, d’hôpitaux oubliés et de vieux cimetières. Mais aussi étranges étaient ces photos, elles ne m’avaient néanmoins pas préparée à vivre ça. Je n’aurais jamais songé être aussi flippée. C’était sans doute à cause de tous ces films d’horreur qu’il m’avait fait regarder, petite, et qui revenaient me hanter. 

			Je regardai autour de moi.

			— Que s’est-il passé ? Je veux dire... pourquoi il a fermé ?

			Archimède et Shira roulèrent des yeux.

			— Oh, mon Dieu, c’est parti pour un tour, lâcha Shira en s’éloignant de nous pour prendre d’autres photos.

			Devin sourit comme s’il avait attendu que je pose cette question. Il bomba le torse avec fierté.

			— Eh bien, puisque tu demandes, je vais te raconter. L’asile Ashwood a été bâti au début du XXème siècle. Il a été construit dans le style gothique, à la mode à l’époque, et s’élève sur trois étages. Il y a trois ailes principales, une cour, une serre, une chapelle et même une morgue. L’établissement a ouvert en 1904 et a été fermé en 1983 après qu’un incendie a détruit le secteur infantile, dans l’aile est - incendie supposé avoir été allumé par un patient. Ils avaient fait de grosses rénovations en 1972, du coup ils n’avaient plus assez d’argent pour faire encore d’autres gros travaux. Ils conduisaient aussi des expériences controversées sur le sommeil et sur les rêves des malades mentaux. 

			Il énumérait tous ces détails avec le ton d’un guide touristique qui récite un texte soigneusement appris. À chaque nouvelle information, le trou dans mon estomac se faisait plus profond. Je jetai un regard ironique à Devin.

			— Une morgue, des expériences controversées 	et un mystérieux incendie ? Oh, non, il n’y a absolument rien de glauque là-dedans ! Je n’ai pas du tout l’impression d’être dans un slasher movie. 

			Le flash de Shira se déclencha, me faisant bondir. Devin rigola.

			— Comme je l’ai déjà dit, on a vérifié le lieu avant. C’est assez sûr si tu prends les précautions habituelles et que tu regardes où tu mets les pieds. Allez, on va commencer. Je veux prendre les photos avant que la lumière ne change. 

			Je m’agenouillai pour enlever mes rangers. 

			— Quelle lumière ? je lui demandai avec un petit sourire en coin, tout en regardant les faibles rais qui parvenaient à passer à travers les planches.

			Devin se gratta la nuque et gloussa.

			— Je sais. Il n’y en a pas beaucoup, je te l’accorde, mais ça va rendre super bien. Crois-moi.

			Sans davantage protester, je sortis de mon sac à dos ma paire de ballerines noires et les chaussai. Shira arrangea mes cheveux une dernière fois tandis qu’Archimède lisait les mesures d’exposition données par son posemètre. 

			— OK Willow, va vers les escaliers, là. Décale-toi à gauche - ma gauche - et monte sur la première marche. Par contre, ne va pas plus haut, les autres marches sont gondolées. On va prendre quelques clichés ici et puis on changera d’endroit, me dit Devin en levant son appareil.

			Il prit quelques photos, puis nous montâmes au deuxième étage, via un autre escalier moins dangereux. Il fit une série d’images dans la salle d’attente, puis une autre dans la cellule capitonnée avec ses murs tachés et déchirés. Archimède découvrit un vieux jeu d’échecs dans une armoire remplie de jeux de société et Devin insista pour me prendre en train de jouer au milieu de la cafétéria abandonnée. Il me fit aussi poser avec mon lapin en peluche Mr. Snow. Il m’avait demandé de l’apporter pour coller au thème d’Alice au pays des merveilles version dark. Et bien que je n’osasse l’avouer, j’étais contente d’avoir mon lapin avec moi. 

			Au bout d’un moment, je me sentis plus détendue. Pendant que nous nous dirigions vers la serre, j’admirais le cadre de métal rouillé, les vitres cassées et les planches ravagées par le temps. Tout était vieux et usé, mais il y avait quelque chose d’exceptionnel là-dedans. Savoir que tout ici racontait une histoire et que cette histoire avait été oubliée faisait résonner quelque chose en moi. 

			— Tu t’en rends compte maintenant, n’est-ce pas ? demanda Devin alors que nous quittions la cour pour retourner à l’intérieur de l’aile ouest. Ce n’est pas être morbide, ou un truc du genre. C’est préserver ce qui a été oublié. C’est capturer l’essence de la déliquescence. Je pense que c’est d’une totale humilité, tu sais, juste prendre un instant pour reconnaître que le travail de l’homme n’égale pas celui de la nature et du temps qui passe. 

			Le soleil commençait déjà à disparaître quand nous atteignîmes la chapelle. Nous arrivions juste à temps pour profiter des derniers rayons de lumière dorée filtrant à travers les vitraux cassés. Nimbée de halos colorés formant une espèce de kaléidoscope, je pensais aux paroles de Devin tout en prenant la pose. Une douce paix régnait dans ce lieu. Je n’étais pas très branchée religion. Mes parents se disaient luthériens, mais ils étaient, au mieux, de simples fidèles peu assidus. En ce qui concernait la vie après la mort, je n’étais pas sûre de savoir que penser. Malgré cela, je ne pouvais nier qu’il y avait une énergie particulière dans cette salle. Que cela soit une touche de divinité ou des souvenirs hantant les murs. 

			Durant notre exploration, nous trouvâmes de nombreuses curiosités comme de magnifiques graffitis, ou d’autres ratés, quelques poupées nues - dont l’une était décapitée, une souris morte, des morceaux de puzzle, une seringue vide près d’un magazine Playboy et quelques cartes de jeu jonchant le sol de la salle de bain. 

			— Ne t’inquiète pas, dit Archimède en désignant la seringue et la revue. C’était déjà là la dernière fois. Rien n’a bougé, on ne risque pas de rencontrer un junkie.

			— Un junkie ? répétai-je en levant un sourcil.

			— Ouais, parfois les drogués aiment se cacher dans des endroits comme celui-là, dit Devin en haussant les épaules. Mais si quelqu’un a campé ici, c’était y’a un petit moment. 

			— Quoi ! Attends ! Tu m’as amenée dans un squat pour camés ?

			Ils se mirent tous à rire et à m’assurer que nous ne craignions rien, mais ce n’est qu’après que Devin m’a montré son couteau de chasse, Shira sa bombe lacrymo et Arc son taser que je me détendis. 

			Alors que le soleil se couchait, je m’attendais à ce que nous remballions nos affaires pour rentrer à la maison, mais Devin insista pour que nous descendions au sous-sol faire quelques photos en plus. Mon cœur frémit. Je n’avais aucune envie de descendre plus bas, et encore moins dans cette pénombre. Mon esprit se révulsait à l’idée de mettre un pied dans la morgue et j’avais la chair de poule. 

			Nos pas résonnèrent dans l’escalier. Un à un, nous nous enfonçâmes dans le cœur de l’hôpital. Devin menait la marche, avec moi derrière, ma main agrippée au dos de sa veste, suivie de Shira et Archimède. J’étais heureuse d’avoir mon amie derrière moi, et non pas Archimède qui aurait saisi n’importe quelle opportunité pour me foutre la trouille en me chatouillant la nuque ou en me tapant sur l’épaule. J’étais déjà à bout, et il n’aurait pas fallu beaucoup plus pour que j’arrête de vouloir avoir l’air cool et que je supplie de retourner au van. 

			Ensemble, nous nous traînâmes dans le couloir sombre, nos lampes-torches éclairant les murs et le plancher sales. Nous naviguâmes entre des brancards vides et des placards. J’entendis un son sur ma droite et balayai la surface de ma lumière. Au sol, deux minuscules yeux incandescents me fixaient. Je criai et percutai le dos de Devin. Il jura tout en trébuchant pendant que Shira et Archimède éclataient de rire. 

			— C’était juste un rat, me dit Shira en luttant pour réprimer ses gloussements. 

			Même s’il était derrière moi, je pouvais sentir l’amusement sur la figure d’Arc. 

			— C’était génial, dit-il d’une voix qui ne pouvait pas dissimuler son sourire. On est presque quitte. J’adore. Dev, on ne peut pas l’amener à Playworld ? J’aimerais pouvoir filmer sa réaction pour la mettre sur ma chaîne YouTube. 

			D’après mes souvenirs de la galerie de mon cousin, Playworld était un parc d’attractions abandonné qu’ils avaient visité une fois. Ils avaient pris un grand nombre de photos assez dérangeantes comme des têtes de cochons installées sur les sièges des manèges. 

			— Je vais passer mon tour, je pense, grommelai-je en m’écartant de Devin. 

			J’étais rouge de honte. 

			— Désolée, murmurai-je. 

			— C’est bon, répondit Devin en riant. Évite de sauter comme ça, c’est tout. Tu as presque failli nous faire empaler sur ce verre. 

			Il éclaira les tessons d’une bouteille de bière, près de lui. 

			Nous continuâmes d’avancer dans le couloir jusqu’à ce que nous atteignîmes une large porte de métal. Devin l’ouvrit. Mon cœur sombra. J’avais reconnu l’acier inoxydable des compartiments de la morgue. 

			— Pas moyen. 

			Ils se moquèrent encore de moi. Le dos appuyé contre le mur, je restai devant le seuil pendant qu’ils rentraient à l’intérieur. 

			— Quoi, vous allez vraiment prendre des photos ici ?

			Devin me jeta un coup d’œil en ajustant les réglages de son appareil. 

			— Bien sûr. Je ne vais pas rater une telle opportunité. 

			— Tu es sûr que c’est hygiénique ? lui demandai-je en essayant d’avancer un argument rationnel pour ne pas passer pour une mauviette. Et ce n’est pas un peu irrespectueux ? 

			Les blocs métalliques brillaient à chaque nouveau flash. Un des casiers du bas avait la porte encore ouverte avec son plateau sortant à moitié du trou noir. Shira se pencha au-dessus pour le refermer.

			— Voilà, c’est bon. Tu vois ? me dit-elle avant de se tourner vers Devin. Je suis prête pour les gros plans. 

			Archimède installait deux lumières latérales éclairant le sol de manière à ce qu’on puisse en voir son intégralité. J’aurais préféré rester dans les ténèbres. Les lampes projetaient des ombres dans chaque coin, encadrant la pièce d’obscurité comme le vignettage sur une photo. Une bien triste photo, en fait. 

			Shira, Archimède et Devin s’amusaient à se photographier avec des grimaces rigolotes. Je reculai et regardai avec malaise la structure qui avait servi à entreposer des corps. J’espérais qu’ils allaient oublier ma présence. Ce ne fut pas le cas. 

			— À ton tour, blondinette, me lança Archimède. 

			— Ouais, il faut vraiment que je prenne quelques images de toi là-dedans, Wil, me précisa Devin avec un air d’excuse. Enfin, si tu es d’accord. 

			Je posai mon sac à dos et mes bottes et avançai lentement.

			 — Euh... Je dois.... faire quoi ?

			— Rentre là-dedans et allonge-toi. Tu laisses retomber une main et tu fermes tes yeux, me répondit Devin.

			Je fis comme demandé, tentant de rester immobile alors que mon cœur battait la chamade et qu’une voix dans ma tête me disait de foutre le camp. J’ignorai les deux et demeurais allongée comme tant d’autres cadavres avant moi. 

			Après avoir pris quelques clichés, Shira me tendit Mr. Snow pour remettre le couvert. Et puis les lumières se mirent subitement à clignoter. Mes yeux s’ouvrirent grand et mon cœur manqua un battement. Archimède rigola.

			— Désolé, c’était une blague. 

			Je bondis du plateau.

			— Putain, Arc ! 

			Devin agita la main et lança un regard exaspéré à son ami.

			— Arc, laisse-la tranquille une minute. J’ai besoin de ces photos, ensuite on pourra rentrer. Willow, rallonge-toi, les dernières images sont un peu floues, je dois recommencer. 

			Réconfortée par l’idée de partir très bientôt, je me réinstallai et fermai les paupières. J’entourai de mes bras le corps de Mr. Snow, le serrant fort contre ma poitrine. J’entendais le cliquetis de l’appareil photo et attendais les prochaines instructions. Rien n’arriva. À la place, je sentis le plateau coulisser, glissant entièrement à l’intérieur du trou sombre. Je criai et ouvris les yeux pour voir disparaître le dernier éclair de lumière argentée. 

			— Au fond du terrier, balança Archimède en refermant la porte. 

			De la sueur coulait sur mon front. Je me sentais étourdie, tandis que tout mon sang semblait quitter mon corps, me laissant juste une sensation de picotement. Je me mis à frapper du poing contre la porte. Entre deux hurlements, je lâchai quelques jurons fleuris. Je ne me rendis pas compte tout de suite que je pleurais. Après vingt secondes de cris n’obtenant aucune réponse, je sanglotai. Mes mains, à force de cogner la surface métallique, me faisaient mal. 

			Après la plus longue minute de ma vie, la porte grinça en s’ouvrant. Les lumières étaient éteintes et il n’y avait aucun bruit. Je restai là, immobile et silencieuse. 

			— Ce n’est pas drôle, gémis-je. 

			Pas de réponse.

			J’attendis jusqu’au moment où je perçus un bruit dans un coin. Un léger bruissement. La panique me gagna et mon corps réagit tout seul. Je me ruai en direction de la porte, mais percutai quelque chose. Je tombai au sol dans un fracas de verre brisé, réalisant que j’avais dû buter dans une lampe. Je me souvins alors que mon sac n’était pas loin. Je m’agitai dans tous les sens pour le retrouver. Quelque chose me transperça la peau et je criai, reculant la main. Un morceau d’ampoule était planté dans ma paume. Je l’arrachai et pressai ma main blessée contre ma poitrine, continuant de chercher au sol. Mes doigts tombèrent sur une des lanières. Je m’en emparai et me mis debout. 

			Je me figeai, attendant et écoutant. Mais il n’y avait rien. Pas de lumière. Pas de son. Juste le vide. La tête me tournait. C’était encore une blague ? Est-ce qu’Arc pouvait vraiment se montrer aussi con ? 

			D’une main tremblotante, je sortis ma lampe de poche et l’allumai. Je retins ma respiration et balayai la pièce de mon faisceau lumineux. Tout l’équipement photo était encore là, mais Shira, Devin et Archimède avaient disparu. 

		

	
		
			Chapitre 3

			Je me tournai et sortis en courant de la pièce, me précipitant vers les escaliers qui menaient au rez-de-chaussée. Au bout du couloir, je mis ma lampe-torche sous mon bras et tendis ma main valide pour ouvrir la porte. Je tournai le bouton de la poignée. Rien ne bougea. C’était fermé.

			J’étais au bord de la crise cardiaque. Je sortis mon téléphone portable. Il était 19h12 et je n’avais aucun réseau. Tout en le rangeant, je songeais aux diverses solutions, ma main en sang toujours pressée contre ma poitrine. En acceptant ce voyage, je ne m’attendais pas à être blessée et enfermée dans le sous-sol d’un bâtiment abandonné. Ma tête tournait alors que j’essayais de remettre mes pensées en ordre et d’établir un plan pour m’enfuir d’ici. 

			Un bruissement retentit plus loin. Cela sortait de la morgue. Je me tournai pour faire face au sombre tunnel. 

			— Willow ?

			La voix provenait de derrière moi, charriant une haleine chaude contre ma nuque. Laissant échapper un cri perçant, je plongeai en avant pour pénétrer dans la première pièce ouverte que je pourrais trouver. Ma lampe-torche tomba au sol tandis que je claquai la porte.

			Tout mon corps tremblait. Je ramassai la lampe et vérifiai que j’étais bien seule. Des boîtes en carton recouvertes de poussières avec les mentions «pansements», «gants en latex» ou encore « tubes» s’alignaient le long du mur sur des étagères en métal. Je verrouillai la porte avant de me recroquivller par terre, les genoux dans mes bras. 

			C’est seulement à ce moment-là que je me rendis compte que j’avais oublié Mr. Snow dans la morgue. Une moi puérile se sentit coupable d’avoir laissé ma peluche là-bas, mais il était hors de question d’y remettre les pieds. 

			J’allumai encore une fois mon téléphone. Toujours aucun réseau. En voyant le sang sur ma main, je me rappelai les ampoules cassées. La douleur pulsa tandis que mon taux d’adrénaline revenait à la normale. Je n’avais pas pris de trousse de secours comme Devin me l’avait demandé, mais heureusement je me trouvais au bon endroit. 

			Je fouillai dans les rayonnages et dénichai de la gaze, des lingettes désinfectantes et du sparadrap. Curieusement, malgré leur âge, l’adhésif collait toujours et les lingettes étaient encore humides. Je tressaillis quand l’alcool me piqua la main. Maintenant que le sang était nettoyé, je pouvais voir de plus près ma blessure. La plaie n’était pas aussi profonde que je l’avais craint. Toutefois, je savais que même une petite égratignure pouvait s’ infecter dans un lieu aussi sale que celui-ci. J’avais vraiment de la chance d’avoir atterri ici plutôt que dans la chaufferie. Une fois ma main enveloppée d’un bandage, je pris quelques fournitures supplémentaires au cas où un meurtrier psychopathe traînait dans le coin. 

			Le fait de soigner ma main m’avait assez occupé l’esprit, assez pour retrouver quelque peu mon calme, mais maintenant j’avais tout loisir de réfléchir à ce qui venait de se passer. J’essayais de me convaincre qu’il s’agissait juste d’une blague très élaborée. C’était sans doute un coup monté, avec plein de caméras partout pour me filmer. Mais n’auraient-ils pas tout laissé tomber en voyant que je m’étais blessée ? Je ne savais pas ce qui me dérangeait le plus : l’idée que mon cousin ait pu monter un canular aussi méchant, ou celle que ce n’était pas du tout une farce. Dans tous les cas, c’était une situation horrible que je voulais fuir. Mais avec la porte menant aux escaliers verrouillée et quelqu’un se baladant dans le couloir, comment sortir ? J’avais déjà perdu l’esprit et je craignais de voir un monstre m’attendant derrière la porte, à la place de mes amis. 

			Je levai ma lampe torche vers le haut. Il y avait un conduit d’aération. C’était une possibilité, mais je ne voulais pas croire que j’en arriverais là. Pas encore. Non, c’était juste une blague stupide, n’est-ce pas ? Je décidai de m’asseoir et d’attendre qu’ils se lassent et arrêtent leur petit jeu. Nous rentrerions à la maison. Je ne parlerais plus jamais à Devin ou à ses amis, et c’est tout. 

			J’appuyai ma tête contre la porte, éteignis la lumière pour économiser les piles et patientai. L’écran de mon téléphone indiquait 19h22. Pas de réseau. Seule, dans le silence et le noir. 19h35. Toujours rien. Mon estomac commençait à gargouiller. Je pris le sachet de chips que j’avais emporté et essayai de manger. Peine perdue. Ma nervosité m’empêchait d’avaler quoi que ce soit. Je me remis à attendre. 

			Vers huit heures, je commençai à m’impatienter. Je grimpai sur les étagères, poussai quelques boîtes pour m’asseoir et examinai le conduit de ventilation. Il tenait fermé grâce à quatre visses. L’un d’eux manquait déjà. Un autre serrait à peine tandis que les deux derniers étaient solidement fixés. J’ôtai facilement celui qui était lâche et le rangeai dans mon sac. Je tirai sur le panneau dont un seul côté était défait. Ça ne cédait pas. Je fouillai dans les poches de mon sac et y trouvai un peu de monnaie. Je pris une pièce de 50 cents et regardai à nouveau le conduit de ventilation. Je n’avais rien d’autre pour dévisser, c’était ma dernière chance. À moins de vouloir retourner dans le couloir. Ce que je ne souhaitais pas. Ça a intérêt à marcher, pensai-je. 

			La pièce avait la bonne taille et c’est avec soulagement que je vis les visses tomber. Je dirigeai ma lumière vers le conduit. Il était vide et assez large pour que je m’y faufile. Mais si je me perdais ? J’avais déjà joué à ces jeux de «point & click», où il faut s’enfuir d’une pièce en passant par de tels conduits. À chaque fois, je me retrouvais totalement désorientée. Et à chaque fois, j’abandonnais sans aller plus loin. Cependant, là, tout de suite, je ne pouvais pas me permettre de faire pareil. 

			Je jetai un dernier coup d’œil à la porte. Le souvenir de la voix murmurant mon nom me donna des frissons. La chair de poule couvrait mes bras. Je me rappelai la sensation de cette haleine contre ma nuque. Plus je fixais la poignée de la porte, plus le froid m’envahissait. Mes muscles se figeaient, glacés. Je ne pouvais pas retourner là-bas. Chaque fibre de mon être rejetait cette idée. Non, c’était la meilleure solution, il fallait que j’avance. 

			Je poussai mon sac dans le conduit et me hissai, testant la solidité du tunnel. Cela semblait assez robuste pour supporter mon poids, alors je me mis à ramper lentement, levant ma lampe torche pour éclairer le chemin tout en poussant mon sac vers l’avant. Je pouvais déjà apercevoir un autre conduit. Je m’en approchai et, au bout de celui-ci, découvris à travers une grille qu’il se trouvait juste au-dessus des escaliers. Je me mis sur le dos et donnai des coups de pied, aussi fort que possible. Je grimaçai, cela faisait vraiment trop de bruit et j’espérais que cela n’alerterait pas des zombies, des démons ou n’importe quoi traînant dans le coin. Je m’arrêtai pour écouter mais n’entendis rien de l’autre côté de la grille. Celle-ci n’avait pas cédé, mais au moins, je n’avais pas attiré l’attention de quelque monstre. Je fermai les yeux et maudis mes chaussures, souhaitant porter à la place mes bottes. Mais elles étaient restées à la morgue, comme Mr.Snow. À la pensée de mon lapin perdu, la nostalgie me saisit. Je voulais être à la maison. Depuis combien de temps étais-je là et quand parviendrais-je enfin à m’échapper ? Je pris mon téléphone. 20h17. Cela faisait une heure que je n’avais pas vu les autres.

			Je recommençai à donner des coups de pied, encore et encore, et au bout d’un moment, la grille céda. Quelques coups supplémentaires et elle tomba enfin. J’attendis en tendant l’oreille. Il semblait ne rien y avoir de l’autre côté. Je passai la tête et allumai ma lampe-torche. Les escaliers paraissaient vides, mais mon angle de vue était limité. J’inspirai un grand coup puis me mis à glisser hors du conduit, mes jambes en premier. J’étais prête à me laisser tomber au sol quand une main saisit ma cheville et la tira brusquement. Ma tête cogna contre le fond du conduit, m’étourdissant, tandis qu’on m’extirpait du tunnel. Une main se posa contre ma bouche, m’empêchant de crier.

			— Calme-toi, me dit Devin. 

			Mes mains...
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